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CATASTROPHE 
DE VILLEPSEUX 

auran trente morts. — La liste de* 
objets trouvés 

lasses, 25 juin. — D'après un rapport 
l i ioe, on peut évaluer à trente le nom
mes morts dans la catastrophe de Vil-

E P etiet les débris dje cadavres 
«srs persomnea ont été ' mis oertai-

gii dans le rnôme cercueil, car <ruel-
laes des victimes ont été en quelque 
fondues et réduites A un volume pres-
usigniftant. D'autre part, certains dé-
tSMot à es point Informes et carfconi-

•Ju'B s été impossible d"établir le sexe 
chacun dléax appartenait. 

Bol la l i ' > des derniers objets déposés 
tansoissariat de police des Halles : 
> chapeau melon en feutre noir, marque 
bise ; une bo'tine de dame, un chapeau 
Bille nrire avec plume Manche (écrasé) 
Chapeau mou d'homme couleur marron, 
blètament écrasé), une botte botaniste, 

médaille au concours actrioole, un 
d'ecclésiastique, une médaille argent 

l e d'une marguerite, une petite médaille 
snt <KI forme dV coeur avec chaînette, une 
Ince aux initiales N. N. 1892. En tout, on 
Ipte 113 objets retrouvés. 
•7 a remis aujourd'hui A la famille de M. 
cent, qui a trouvé la mort dans la eatas-
pfie, des chem ses, un pantalon et une 
) d'oreiller marq'Jés des Initiales A V et 
!1 ni appartenai « t 
•armi les Messes connus aujourd'hui se 
irve Mnré Boutje, demeurant a Paris, rue 
in fMilême 110. qui était sur l« quai de la 
•e ivec sa fillette. De son coté, M Ranou. 

perdu dans la catastrophe son père 
mère, a été blessé. 

.es Fêtes de Lille 
i première Journée. — Réception k l'hôtel 

de ville des sociétés de gymnastique 
Samedi, a 5 heu. es du soir, a eu lieu, dan« 
salle, du Concla/j , a la mairie, l'ouverture 
congrès des sociétés de gymnastique lu 

ard et du Pasvde-Cal fus. 
Le soir, a 8 ne ires et demie, venaient se 
ouper sur la place de la Gare de nom-
euses sociétés de gymnastique de la ré-
an qui doivent participer au concours de 
s Jours de fête. 

La délégation des gymnastes des sociétés 
i Roubaix, qui détiennent depuis l'an der-
er le drapeau régional, est reçue par le 
résident de la Fédération, entouré des 

lembres du comité organisa tour. 
Cette délégation se place au Centre du cor-

kga et celui-ci précédé ptr la musique des 
apeurs-pompier.- de Lille se rend à la mai-
le, ou a lieu la réception, suivie des vins 
"bonoear. 
De nombreuses sociétés de gymnastique 

onues de toutes parts défilent crânement, 
J&peau ou bann ère en tête. 
Une double haie de curieux, massée sur 

as trottoirs des rues Faidherbe et des Man-
teliars les regardent passer et applaudis-
ent chaleureuse rient. 

E est neuf heures lorsque les membre* 
ta cortège entrent dans la salle du r*z-de-
haussée du Palais Rihour. 

M. Delesalle. maire, entouré d'adjoints et 
le conseillers municipaux, les reçoit 

M. Wacbmar, président de la Fédération 
les gymnastes du Nord et dn Pas-de-Calais, 
résente anx autorités la délégation offi-
tefle des sociétés de gymnastique et la pèu-
art des metabras du comité nwnlrsl <b» P As-
ociation régionale. 
Apres) avoir fait PhistorUnis de cette asso-

iatlon, fondée à Lffle en 1879, M. Wacn-
MT est heureux de constater que chaque 
nnée sa vitalité s'affirme de plus en plus. 
— Plus de 110 sociétés comptant 4.000 

ymnastes ont, Jit-u, répondu a notre ap-
«1 et consenti A prendre i art au concoure 
iue noua avons organisé. 

M. Viton, de Roubaix, présente à son tour I 
a délégation des sociétés de Roubaix, qui 
fardèrent pendant un an le drapeau de la 
fédération et qui viennent remettre cet ero-
Jème aux sociétés lilloises. 

Succédant a M. BoWin, président du eo-
oité d'organisation du concours, qui pro-
«once quelques paroles, M. le maire sou-
ieite la bienvenue aux gymnastes et forme 
es vœux pour la réussite du concours. 

Il espère que la pluie ne viendra pas la 
Contrarier et fait même des vœux pour que 
les gymnastes aient une Journée splendlde, 
li nécessaire A la réussite de leur fête. 

En terminant, M Delesalle boit à la vfta-
Sté toujours croissante de la belle associa-
lioo régionale des sociétés de gymnastique 
En Nord et du Pas-de-Calais. 

L I S ILLOMTOATIONS. — LUS 
CONCERTS 

C'est par une température plutôt fraîche, 
| u une foule assez compacte se pressait hier 
loir, place de la République et Grand Place, 
pour y voir les illuminations et entendre en 
berne temps, d'une part, la Fanfare si ap
préciée des Chasseurs A pied, et de l'autre, 
'excellente musique des Sapeurs-Pompiers. 

Les deux phalanges recueillirent auprès 
lu pubtic un vif succès et les applaudisse-
Lents ne leur furent pas ménagés. 
( S u r la Grand' Place, ta kiosque seul était 
iBuminé ; place de la République, des porti-
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que» éclairés par une multitude de lampes 
électriques multicolores, présentaient un as
sez joli coup d œil. 

Les musiciens des chasseurs étaient ins
tallés sur une vaste estrade adossée à la 
grille du Palais des Beaux-Arts et devant 
servir aux gymnastes pour leur tète de nuit 
de dimanche soir. 

La décoration lumineuse de cette estrade 
n'était pas complètement terminée ; aussi 
nous remettons A plus tard l'occasion d'en 
parler. 

A onze heures, la foule s'en est allée déam
bulant lentement dans les rues, afin de pren
dre le repos nécessaire et se préparer A as
sister en même temps aux fêtes d'aujour
d'hui. 

En somme, rien de particulièrement re
marquable hier soir. 

Ce que nous avons vu cette année n'est 
que 1 exacts reproduction de ce que nous 
vîmes l'an dernier. On peut donc en con
clure que nos utiles, s'ils dépensent assez 
facilement l'argent des contribuables, lors
qu'il s'aeit de lampions, se répugnent par 
contre à tout effort, susceptible d'amener du 
nouveau dans leur villa 

L'inau uratio i du mo umsnt 

Ainsi 4ue nous l'avons annonce, i inau
guration du monument élevé a Pierre Le-
Srttnu, ancien uiuuolre du uJuauet<a, aura 

eu aujuurduui dimanche, A 11 heures au 
matin. 

Le comité du monument se constitua le 16 
septembre sous la présidence d honneur de 
MM Vincent, préfet du Nord °, B erse A, sé
nateur ; Delesalle, moire de Lille ; et donna 
mission a M. Alphonse Cordonnier, de Lille, 
sculpteur et Grand Prix de Home, de repro
duire en bronze les traits de Pierre Legrand. 

Celui-ci, en grandeur nature lie, est re pré
senté debout, la main gauche appuyée sur 
un angle de tribune. Au dos du monument 
et dans le bas, est drapée la robe d avocat 
de l'ancien ministre. 

La statua, repose sur un socle en granit 
des Vosges. Sur deux de ses flancs, sont 
places le» bas reliefs également dus au ci
seau de M. Cordonnier. L'un représente Mer
cure at le.s alliibuts du Coiûiiterce ; r autre, 
la République enseignant ses doctrines au 
peuple. , 

Ainsi que nous l'avons dit, ce monument 
est érige à l'un des angles du square l)au-
benton, a hauteur de la manutention mili
taire. Il fait face è la rue de la Barre. Une 
grille en fer forgé, très artistique, sortant 
des ateliers de M, Bouree-Thibaut, serru
rier-constructeur, l'entoure. 

Rappelons que M. Dupuy, ministre du 
Commerce, a bien voulu accepter la prési
dence de la cérémonie d'inauguration dont 
nous donnons d» nouveau le programme. 

M Dupuy arrivera aujourd'hui dimanche 
A 11 heures à Lille. 

A i l heures et demie, inauguration du mo-
ntim»nt. Discours et exécution da MM Os
car Petit et f.egrand. 

A rtSBM de la cA'-Amrmii». banquet offert 
au ministre à IIIÔÏAI Delannoy. 

La mission nl,nm?w9 
à Tourcoing et à Roubaix 

ELLE VISITE LES PLUS IMPORTANTS 
ETABLISSEMENTS INDUSTRIELS 

La mission ottomane qui parcourt la 
France est arrivée hier matin A Tour
coing par le tramway Mongy, venant de 
Lille. Les voitures, pour faire honneur A 
nos hôtes, étaient décorées de drapeaux aux 
couleurs des deux nations. 

Le» délo«ru«5a. ru 
de commerce psS 
tiaita la bienvenue. ^^BBBBBBBBBBBJ 

Les membres de la mission ont vtaité en
suite les principaux établissements indus
triels de la ville ainsi que le Conditionne
ment municipal. N. 

Un banquet fut ensuite servi h midi dans 
le hall de la Chambre de commerce. On y 
but A la prospérité des deux pays. 

A ROVBA'X 
La délégation ottomane est arrivé* a 2 

heures de I après-midi A Roubaix. fclUe a été 
reçue dans le jjrand salon de la Bourse du 
commerce par MM. François Roussel, pré
sident de la Chambre de commerce ; E. 
Mathon, président du tribunal de commer
ce ; Joseph Wibaux, président du Syndicat 
des Fabricants ; Henri Ternynck, président 
de la Société Industr: Ile; l'administration 
municipale, les membres de la Caambre de 
commerce. 

M. Georges Sellier, président d» 'a sec
tion roubaisienne du c*»mité .Masouraud, a 
présenté la mission et particulièrement ls-
mall Djénani Bey, présld»i t . le eérv'ral 
Nechad Pacha, espoir 1* lo .'"une Turquie 
et M. Mascuraud qui, dit-il. a su par son 
bon coeur conquérir l'estime et la sympa
thie de toutes les nations. 

Le maire de RoubaiT a rAnondu. puis M. 
François Roussel a présente les membres 
de la Chambre de commerce. 

La réception terminée les membres de la 
mission se sont divisés en trois groupes et 
ont visité divers établissements. 

Le soir un banquet a eu lie,i sous la pré
sidence du préfet du Nord, au Cercle du 
Commerce, Grande-Rue. 

n y eut aussi retraite aux flambeaux et 
un concert de la Grande Harmonie sur la 
Grande-Place. 

A BILLY-MONTIGNY 

SANGLANTE RIXE 
UN I W « 1 M E ASSOMME DANS UN ESTA-

SUNTT. — ETAT GRAVE DE LA VIC
TIME. — SES AGRESSEURS 

RESTENT rNCONNUS. 

Une scène de véritable sauvagerie s'est 
déroulée vendredi soir dans le quartier de 
la rue de Rouvroy, si souvent troublé par 
des rixes et des bagarres de toutes sortes. 

Un homme a été assommé A coupa de 
pied et il est dans un tel état qu'il est im
possible d'obtenir de lui le moindre rensei
gnement sur ceux qui l'ont frappé. Cette 
crioonstance n'est pas faite pour faciliter les 
recherches de la gendarmerie et sans doute 
il faudra attendre, pour avoir des éclaircis
sements, que la victime soit sortie du coma 
dans lequel elle est plongée ...A moins 
qu'une issue fatale ne rende le mystère en
core plus impénétrable. 

PREMIERE QUERELLE 
Vendredi vers 10 heures du soir, deux 

hommes se trouvaient A l'estaminet Lequien 
prés du passage A niveau de la rue de Rou
vroy, Ledent Achille, 18 ans et Payen Elie, 
18 ans, fous deux logeurs chez Logez, esta
minet situé à deux pas de IA. A un moment 
donné un ancien logeur de chez Logée, 
Christian Lement, 38 ans, qui demeure ac
tuellement rue Emile Zola, 24, fit son en
trée. Il était pris de boisson et, dès son ar
rivée il reprocha à Ledent de n'être pas verni 
prendre du café chez lui, malgré qu'A Vait 
invité. 

— Je n'y suis pas allé, dit Ledent, parce 
que tu nVas traité de voyou. » 

La conversation en resta là. Payen et Le
dent sortirent et se rendirent à l'estaminet 
Godin, où ils se mirent A danser aux sons 
du crincrin. 

Lemenl les y suivît, fl interpella Ledent 
et lui offrit une chope ; mais près rue aus
sitôt la querelle reprit, Ledent prétextant 
qu'il ne Voulait pas boire avec un Individu 
qui l'avait traité de voyou. 

Lement se mit alors en colère et défia Le
dent en combat singulier. H ouvrit la porte 
en l'invitjant à sortir pour se battre. Ledont 
se contesta de le pousser n>hors en lui di
sant : « ISl !• veuT te hnttre. va te battre 
tout seul » et il referma la porte sur lui. 

De plus en plus furieux l.em»nt rentra 
lans l'estaminet et sauts à la gorce de Le
dent quî  surpris par le choc, tomha la 
tête danfe cm carreau qui M bri~é. Il se 
releva et les deux hommes s'emnoienèrent 
et roulèrent s terre en s'administrant de 
copieux horions. 

Le cabaretier les sépara alors et réclama 
à Lemertt le prix du carreau qui avait été 
cassé par sa faute, l i m e n t refusa et se mit 
à discuter avec le cabaretier. 

SCENE DE VTOT.rjfGES 

A part|r de ce moment il est assez diffi
cile de i e faire une idée de ce qui s'est 
passé. Dfaprès les témoins, Ledent et le ca
baretier, pendant que celui-ci discutait 
avec Lement, une bande de cinq ou six in
dividus est entrée en trombe dans le ca
baret et voyant que Lement menaçhit Go
din, ils tombèrent à bras raccourcis sur le 
premier qui, en un din d'œil fut jeté A terre, 
piétiné, roué de coups de poings et de coups 
de pieds. Un des afiresseurs même lui pa
tinait la figure avec les talons. 

Quand la bagarre qui n'avait duré que 
quelques instants, fut terminée, les agres
seurs avaient disparu et le malheureux Le
ment giâait sur le trottoir, dans une mare 

d a BAitf. LA tùrur« ~n -T-fii'f*.*''— 
Pendant que des voisins le relevaient it 

le transportaient a l'estaminet Coton, m 
prévenait la gendarmerie qui accourut ai 
foute hâte ; le maréchal-des-Iogia Béai «t 
deux gendarmes commencèrent leur enqut-
te Us rec-c mirent da cabaretier et de Lé-
dent les déclarations que nous venons da 
relater. 

Mais quand ils voulurent interroger le 
blessé, ils n'en purent rien tirer, fi était 
plon»é dans le coma et M. le docteur Jartfl 
qu'on avait mandé déclara qu'il ne pouvait 
faire de: dingnostc ni de pronostic certan 
avant vingt-quatre heures ou même qufc-
rante-hilit heures. La tête de Lement n'ett 
plus in'une plaie, et le docteur craint qull 
n'ait la base du crâne fracturé. 

Il a fallu que ses agresseurs s'acharnent 
sur lui avec une véritable férocité pour le 
mettre en un aussi triste état. 

L'ENQUETE 

, On eii est donc, pour le moment, réduit 
aux hypothèses sur le mobile qui a pu dè-

1 terminer ces individus A agir ainsi. Les 
uns pensent qu'en entrant chez Godin ils 
ont crul que le cabaretier était aux prises 
avec un flamand et ils se sont jetés sur 
celui Wi l s jugeaient tel, sans plus réflé
chir. Op dit aussi que Lement avait eu pré
cédemment des discussions d'intérêt avec 
une personne qui se serait vengée en or
ganisant contre lui un guet-apens. 

Mais rien n'est moins certain que ces sup
positions et la gendarmerie travaille acti
vement! à éclairer l'affaire. 

En attendant, Ledent qui eut avec Lement 
la première altercation est gardé A la dis
position du parquet qui a été prévenu. Il 
semble bien cependant que Ledent n'a été 
pour rien dans la deuxième bagarre. 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

Le roi Ferdinand 
à Chàlons 

LES SOUIGRAINS ET M FALLTERES 
ASSISTMr A UNE MANŒUVRE 

ET l O s E N T LES TROUPES 
T EN REVUE 

Le tsar et|| président ont passé les trou
pes en r e v u après la manœuvre qui s est 
terminée p»Vue aaaitfe. 

bur la "lAmift du tsar Ferdinand, on 
a procède, ( f i s la cour de l'Ecole d artille
rie, a des saus A blanc de la nouvelle mi
trailleuse Hétciduss, qui peut tirer 2.UU0 
cartouches i l'heure. 

Le capitwK Gautier donne des explica
tions au sMerain, qui pose lui-même cer
taines quittons et iélicite ensuite ie gé
néral Biunsi le générai Trémeau des pro
grès accoqpAs depnii son dernier voyng& 
en France, far l'artikene lrancaise. 

Après as' expérietpes, le tsar de Bu> 
garie et iTbrèsident, MM. Bnand et p i 
chon visitai/ le musée d'artillerie, où soif 
exposés asj speciinexfe de toutes les 
mes dont 

qui, dans le» profondeurs marines, mouru
rent en modetes et sublimes héros pour 
la grande idé» du devoir. 

En vous remerciant encore. Monsieur le 
Ministre, vois et vos collaborateurs, des 
spectacles inwmparables que m'ont donnés 
les îrouoes .rançaises, je tiens A vous ex
primer ma .profonde gratitude de l'accueil 

dans vos écoles et vos caser-
ers bulgares rencontrent chez 
les français. 
l'interprète des sentiments de 

en levant mon verre A la gloire 
française. 

Le ro a poussé un hourrah en l'honneur 
de f'artfee française. 

OSCOURS DU GENERAL BRUN 
Le lénéral Br--i, ministre de la guerre, a 

sipoidu en ces termes : 
Sire. 

L« troupe» de l'aran'î française retien-
Ifdrott avec une légitime fierté l'expression 
deeisentismstn TUS votr- Majesté vient de 
manifester — I s s u e de la manœuvre exécu
té» en sa présence. Ces paroles ajoutent, s'il . 
es possible, un caractère particulier' aux j 
siuvenirs hioabliaoles rie cette journée. Elles ) 
ipnt droit t-i é c i r de nos soldats et Ji suis 
«iprès de 
gratitude 

<S'™T„i. ,™s„,. s. ifîJsr "i.TSfï; 

La vengeance 
d'une délaissée 

UNE INSTITUTRICE BLESSE MORTEL* 
L E M E N T , A C O U P S D E R E V O L V E R , 

SON ANCIEN AMI 
Paris 25 juin. «— Une scène tragique 

s'estdéroulee aux Halles Centrales, provo
quant une très vive émotion parmi ta foula 
qui se pressait dans les pavillons. 

Une jeune femme a grièvement blessé A 
coups de revolver, Léon Quimbre, Agé de 
36 ans, qui tient, au pavillon 6, on étal de 
tripier. 

Il était neuf heures et demie, et l'activité 
était intense dans les diverses travées, lot» 
qu'une jeune femme, assez élégamment vé> 
tue se présenta devant M. Quimbre, •jal 
était en train de causer avec une cliente. A 
la vue de la nouvelle venue,le tripier pâlit el 
voulut s'enfuir, mais il n'en eut pas le 
temps : quatre coups de revolver retentis
saient et M. Quimbre, atteint par quatre 

M a r e s t T l t o " e r p r è C ^ P e r d a n t »on sang M» 
l'armée pour cet précieux té- j abondance. 

era aussi profondément recon- f ̂  i t X ^ ^ 
De toutes parts, on accourut et, pendant 

la femme était 
puis cmqutAe ans. àarssante"-"- votVe_MTiesTé"n-"»T'n^m'̂ i»âfl™JC." i d u i t e a u commissaflKt où M. Euriat, 

La visit i ltminée, le tortège s'est reforxfo Vf ^ , !? , ." , ,™„ e .„ ?' ,„1,1 ' ̂ " ^ t £ plaçant le commissaire de police du . .. - . i .. r^ _„-!_.,„_ i.a. |ennel qu'elle a eu là touchante pensée de 
battante qui, en ^ J ^ s ">* Rendre aux soldats de notre marineTi cruel-

rme le ca»p en marécage, et j e m e n t e m p o r t é s " v a quelques jours dans 
—un d'avitoon, où sous u i W i a c c o m p U 8 8 t i n e a t sacré du devoir.Cest avec 

— est servi. june satisfaction des plus vives que je puis 
Le vent ftàffle avec violence extrême. Le. ; f o r m e r d e v a a t , itre Majest* les sentiments 

aviateurs «Citent de sortr. Enfin, ta piui- fd e s t i m e 8 t û e jonfraternlté d'arme que, dès 
--sse ; le Mit tombe un peu. leur arrivée dans os écoles et dans nos ré-

Pendant ifue les^ aviateers _s°«em^ Jeui g i m € n t 3 i I e 3 officiora de la belle armée bul-

tier des Halles, arriva bientôt. 
que*. 

gare ont ...issiié chez leurs camarades de appareils i les mettent an point, le j M 
ayant à «adroite M Faîtières, A sa gauoftq a ' i r m é e française. S'ils ont conquis d'emblée 
•" Briand^en faceM. Pichon,_Je# f

ô ° f * | cette franche et mutuel! amitié, ils le doi
vent à leurs bri"nr:tes qualités, d'esprit et de 
coeur, a leur bai entrain militaire, qui est de 
tradition cnez le peuple bulcare. 

Qu'il soft f .-Tnis au ministre de la cnerre 
de lever son verre, au nom d> larmée fran
çaise, en l nneur de votre Majesté, de sa 
Majesté la Rein", •' de - famille royale, en 
les priant respectueusement d'accepter nos 
vœux les plus ordiaux pour la grandeur et 
la gloire de la vaillante armée bulgare. 

Brun, le è iéral Trérneaux, le préfet de» 
Marne, I mettent 

LES ElPijUENCES D'AVIATION 
MILITAIRE 

Aussitôt après les troupes qui ont la 
part aux nànœuvres défilent devant le «-
verain. A T» moment, le lieutenant a. 
quant, suikipian, réussit A s'élever. Lsox, 
la lorgnetlr* aux yeux, suit avec une «ea-
tion souteaie ce vol qui, déclare-t-n, !•-
téresse au élus haut point. 

Le lieuteîant Féquant, après un vol* 5 
minutes, aterrit très aisément, lundi <JAe 
sur monaslaa, Labouchère s'élève «son 

Le souvttain se fait présenter le «te
nant Féqimnt et, lui serrant la mai lui 
dit : .. - . 

n Je suir heureux, pour la premièi lois 
que je voi» voler, que ce soit la F ras» qui 
me procun cette satisfaction. Je voc #ÊU-
cite vivement et de tout cœur ». 

Il demande ensile des explications» le 
fonctionnement de l'appareil. ;. 

A cet instant, le lieutenant Camm«»inn, 
sur biplan ; puis le capitaine Etevejgals-
ment sur biplan, s'étancent dans leiAW. 

Le roi admire longuement les enabons 
des deux biplans et du monoplan. 

Lorsque les pilotes atter rissent, k m «a 
les fait présenter et les félicita 

A ce moment, M. MoUard vient NfHr le 
souverain qu'on est en retard 8 u r J J t a , r e 

prévu ; mais sa Majesté insiste pcwMoir a 
noftvëau le lieutenant Féquant e t« leute-
nant Cammermann prendre le désy 

LES FELICTTATICNS DU 
On s'incline devant ce désir et U 

fi ci ers aviateurs s'envolent ave 
grande facilité. Du reste, le vent é 
tombé et le roi regagne ensuite 
il prononce l'allocution suivante 

Monsieur le Ministre, 
Je tiens a vous exprimer mon4!P i r a t ' o n 

sincère pour les superbes niain'W'es qui, 
dans ce caure évocateur de si b-»*» souve
nirs viennent «s se terminer «utre en
tière satislacliot. C est avec joie m Je cons
tate, une lois le plus, la soi*«e^e» l'ar
deur et les nierveiileueea quaiit' *u soluat 
français. 

Parmi Us souvenirs que je geSerai pré-
cieuseiiient de cette inoubhabie.furueei au 
cours de lsquale fantassins ca»**" et ar
tilleurs ont redoublé d'entrain IJeirdurance 
et de tenue, b garderai égale'»»»! le sou
venir des remarquables expénace» d avia
tion mihtaire dont une attentif délitate A 
Uquelle je s_s très sensible, t biin voulu 
lie réserver /a primeur. 

Cette journée laissera en m e une Iimres-
liOB aussi enthousiaste que profonde t du-

(
nsfcté, grâce à voua, quels pr*eux 

rts poliraient désormais apporta^ la 
ique inhlerne les progrès de l'aérol 

a réaJisaion merveilleuse de tant 
ites reclErches et dont le premii 

{ir revied A la France. Mais si mon 
ion suit 4 travers les airs les han. 

pas qui, ptur la gloire du pays expo» 
illamment leur vie, je tiens A saluerjvec i 
e émotion douloureuse ceux A qui la San-
faisait hier des obsèques solennelle et 

I E D E P A R T DU ROI 
DEUX AVIATEURS VIENNENT PLANER 

AU-DESSUi: DE LA GARE 
Le roi et les personnages officiels sont en

suite remontés en lança fit le cortège a re
gagné la MJ-e de Bouy. Comme à l'arrivée, 
la route était gardée militairement. 

A 7 heur , Ûo, lj roi est monté dans le train 
royal qui est rti avec 35 minutes de retard 
sur l'horaire rrévu. 

A ce,.upmect. deux monoplans qui arri
vent du camp "aviation, piquent droit sur la 
gare, et les aviateurs saluent le roi avant 
que le convoi s'ébranle, au milieu des ac
clamations. 

L'ARRIVEE A PARIS 
Le roi et M. Fallières soi.t rentrés A Paris 

A neuf heures et demie, sans incident. 

LES MEDAILLES D'HONNEUR 
- ..Paris 25 Juin- — Aux termes d'un rapport pré 
sente par té ministre de l'intesîeur et approuvé 
par le présaoeni de la République, des médaii'cs 
d'honneur des mentions honorables, des letired 
de félic: tation* ont été décernées aux personnes 
dont les noms suivent, pour actes de courage et 
de dévouement : 

NORD. — Méiailie de vermeil, : M. Heuleu, 
rentier h Watten. 

Médaille de f™ classe : M. Rivé, chef de gare 
à Douai. 

Mention honorable : M. Contzen, sous-chef de 
gare a Uouaî 

MeditUe d argent de t* ctasee i MM. Dossohe, 
sergant-major ; Uuîviit, sergent h la oonipagnie 
des sapeurs-pompiers de Vaiencieunes. 

Médaille de brjnze : MM. Dupont, lieutenant ; 
Maillard, sous-lieutenant; Delatlre. sapeur à la 
compagnie des sapcurs-pomoieis de Valeocten-

Lettre de féUcitations : M. Bourdon, caporal 
a la compagnie des, sapeurs-pompiers de Valeu-
cienr>>̂ s 

Médaille d'argent de te classe : MM. Zimmer-
minn. directeur des entrepôts à Lourches ; bwin-
iJhedauw, maréihal-ferrant a Ambourts-Cappei. 

Mention honorable ; M. Sohottey, inaréchal-
lerrant a Ambourts-Ûappel. 

Hiedail^ de bronze : MM. Malaquin, canton
nier a (Juièvrechain ; Fossaert, agent de police 
S DurUM-i-que ; 'l'asnon, lieutenant a ta compa
gnie des sapeurs-pompiers de Saint-Amand-les-
Eaux : Javernon, commiataire d<; police . bnmm, 
Nollet Jean-Haptisle, Hennebo, Descamps, Laœ-
blto, Leperoq Noilet Jules, Nollet Désiré, Noilet 
Cyprien, gardes-champéires a Halluin. 

Mentions honorables .- MM. Ponctieaux ruba-
niiT à Coraines ; Briquet, loueur de voitures à 
Douai : Siévenoot, commerçant à Ambourts-Gap-
pe : Leclercq, emp'oyé a Lille. 

lettres d* félicitations : MM. Lefebvre, facteur 
des postes S Aubigny-au-Bac ; Palanchier, ser
gent de ville h Roubaix. 

P.AS-DE-CALAIS. — Médaille d'argent de f 
classe M. Thorez, marinier aux Attaques. 

Lettres de lelicitations • MM. Lequùne, ouvrier 
mnleur S LiéVin ; Chavatle, cultivateur & Lacou-
ture. 

Pendant ce temps, on transportait le blesv 
se dans une pharmacie où, vu la gravité 
de son état, on décida son transport immé
diat à l'hôpital de la Charité. 

Al. Quimbre a reçu trois balles dan» Je 
flanc droit et une dans la tête, bon état a 
été jugé désespéré. 

M. Eurial a procédé A l'interrogatoire d» 
la jeune femme. Celle-ci se nomme Juliette-
Victorien BaiileuL Agée de trente ans, insti-
tutrice, et demeure A Arcueti-Caohan, 20, 
avenue Laplace. 

Voici ie récit qu'elle a fait au magistrat 1 
Il ya deux ans, elle fit la connaissance da 

M. (juinibre qui habitait également dans la 
même localité, 3, rue de V'ulejuif. Celui-
ci, deux fois divorcé, fit une cour assidue Ai 
sa voisine et des relations intimes ne tarda* 
rent pas A s'établir entre eux, 

La jeune femme confia A son ami le fruit 
de ses économies, une dizaine de mille 
francs, pour faire construire un pavillon 
où le ménage devait s installer. Sur ce» en
trefaites, l'institutrice devint mère. Cest 
alors qu'en décembre 1909, M. Quimbrj» 
rompit toutes relations. 

Depuis cette époque, Mlle Bailleut assura 
qu'elle fit en vain de nombreuses démar
ches pour reprendre la vie commun». A 
tout^ ses demandes, le tripier n'aurait 
rép-iiau que par des injures et des coups. 

N'ayant plus de ressources, Mlle Baillent 
résolut dé faire une dernière tentative. 
Hier, elle se présenta aux Halles, mai» U , 
Quimbre l'ayant aperçue, abandonna aus
sitôt la place. 

Ce matin, A huit heures, eue se rendit 
dans un bazar et acheta on revolver 
le fit charger de six balles. Puis, 
mulant dans la foule elle attendit le mo. 
ment propice. On sait le reste. 

oSs 

Dernières Nouvelles 
REGIONALES 
A LA SENTINELLE 

Un enfant écrasé 
par des cyclistes 

Hier, vers 5 heures et demie, trois cycliste* 
inconnus qui se livraient à des essais de cour, 
ses, ont renversé au c Périt Couvent », «•> 
jeune Emile Mortier, 6 aas. 

Un médecin dut être appelé, il a constaté 
des contusions multiples à la tête, A la pot* 
trias. 

L'état du blessé est grave. Une enquêta 
est ouverte. 

"Les Ministres 
à Lii.e et à Roubaix 

M. le général Brun, ministre de la ffuerre 
et M. Sarraut, sous-secrétaire d'Etat arri
veront aujourd'hui a onze heures et demie 
à Roubaix pour présider la fête fédérale d» 
l'Union des Sociétés de tir de Fratjce. 

.A l'issue de cette cérémonie M. Albert Sar" 
raut se rendra A Lille où il arrivera A 4 
heures 20 pour assister à la fête fédérale dm 
gymnastique. 
- D'autre part M. Jean Dupuy, ministre du 

commerce arrivera à Lille aujourd'hui di
manche A 11 heures pour inaugurer ainsi 
que nous l'annonçons d'autre part la statuai 
de Pierre Legrand. 

SALVATOR 
par Alexandre Dumas 

—- Ce qu'avait déjA dit la portière da n* 28. 
D'ailleurs, tenez, voici le texte. 

Et Carmagnole tira un papier de sa po-
eive, «t lut fout haut, en même temps que 
Gibassier Usait tout bas : 

• Mon cher fils, je suis A Paris depuis ce 
•oir, sous le nom dé Dubreuil : ma première 
visite a été pour vous. On m'apprend que 
vous n'êtes pas revenu, mais que l'on vous 
a lait passer ma première lettre, at <jue, par 
conséquent, vous ne pouvez tarder. Si vous 
arrivez cette nuit ou demain matin, troavez-
»»M A midi A l'église de l'Assomption ; je 
••rai adossé au troisième pilier en entrant, A 
gauche. » 

— Ah 1 dit Gibassier. très bien t 
SI. comme Us étaient arrivé» ainsi, tout 

•n causant de leurs affaires et des affaire» 
de» antres, A la dernière marche du porche 
d» l'Assomption, U» entrèrent dans l'église 
juste comme midi sonnait. 

An troieteroe pilier- A gauche, se tenait 
adossé M. Sarranti, tandis qu'agenouillé 
près de loi, Dominique, tans être vu de per
sonne, loi baisait la main. 

Noos nota trompons, U avait été vu de 
Qtbassier et da Carmagnofo, 

vn 
Comment on fait une émevle 

Un coup éTostl avait suffi aux deuv --,.-, 
me», et, a l'instant m*m>. tonrnun» t ta 

Ions, ils s'étaient diriges du côté opposé, 
c est-a-dire vers te ctiœur. 

Mais, lorsqu'ils se retournèrent et revin
rent sur leurs pas, Dominique était toujours 
agenouillé au même endroit, mais M. Sar
ranti n'y était, plus. 

Il s'en était fallu de bien peu, comme on 
voit, que 1 infaillibilité de M. Jackal pût Être 
mise en doute par Gibassier ; néanmoins, 
son admiration pour le chef de la police n en 
fut que plus grande; la scène qu il avait in
diquée, le tableau qu'il avait décrit n'avaient 
eu que la durée de l'éclair, mats scène et 
tableau avaient existé. 

— Eh 1 eh 1 dit Carmagnole, je vois tou
jours notre moine, mais je ne vois plus notre 
homme. 

Gibassier se haussa sur la pointe des 
pieds, darda son regard exercé dans les pro
fondeurs de l'église, et sourit. 

— Je le vois, moi, dit-il. 
— Où donc cela î 
— A notre droite, en diagonale. 
— J'y suis. 
— Regardez, 
— Je regarde. 
— Que voyez-vous T 
— Un académicien qui prend du tabac. 
— C'est pour se réveiller : il se croit en 

séance... Et, derrière l'académicien, que 
voyez-vous 1 

~- Un gamin qui vole une mentre. 
— C'est pour dire l'heure a son vieux père, 

>:armagnofe... Et derrière le gamin 1 
— Un jeune homme qui fourre un billet 

oans le livre de messe d'une jeune fille. 
— Soyez sûr. Carmagnole, que ce n'est 

pas un billet d'enterrement— Et derrière ce 
couple fortuné T 

— Un bonhomme <r1*te « u r n e si c'était 
lui que l'on enterrAt. J'ai vu oet homme-lA & 
<O«JS le» enterrements. 

— f n sans don»» iu tond du eosnr, mon 
ti-r "HrMi'igjviie, :^tte pensée mélancoii-." 

que qÀ'il n'assistera pas au sien. Mais vousfe saurait prendre trop de precautions.tes 
y êtes bientôt, mon féal. Derrière le vieii-Jtonspiriiieutt sont plus malins qu oa.ee 
lard triste, que voyez-vous? froit~., 

A(h I notre homme, c'est vrai... U cauj — Vous avancez IA une opinion bien àr-
se avec M. de la Fayette. »b.e, Camiagiole; mais n importe, il n i a 

Vraiment 1 ces t M. de la Fayette ? dlpas de mai a laisser croire ce que vous dits. 
Gibassier avec cette espèce da respect qdl — Vous savez que nous n en avons qutu 
les gens les plus vils et les plus mi6érabl«A arrêter ? 
avaient pour le noble vieUlaru. I — Sans doute ; que ferions-nous du nii-

Comment 1 s'écria Carmagnole avf ne ? IX nous mettrait tout le clergé sur ts 
étonnement, vous ne connaissez pas M. •bras . ^^m la Fayette? ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

— J'ai quitté Paris la veille du jour 
devais lui être présenté comme un caci< 
péruvien venant étudier la constitution 
çaise. 

Cest A ce moment, et comme le» 
compagnons, les mains derrière le dos, 
air bien inoffensif, se dirigeaient lentei 
vers le groupe — qui se composait, en 
du général la Layette, de M de Mari 
du général PajoL, de Dupont (de l' 
de quelques-uns de ces hommes que lei 
position désignait A la popularité ui 
selle, — c'est A ce moment, disons-
qu'ils avaient été signalés par Salvator 
amis. 

Gibassier n'avait rien perdu de ce 
tait pAssé dans le groupe des jeunes 
Gibassier semblait doué d'une faculté 
culière A l'endroit du troisième f 
voyait A la fois A droite et à gauche, 
les sbVabites, et devant et derrière, 
les caméléons. 

— Je crois, mo» cher Carmagnole, 
bassiér en montrant d'un clin d'œil 
compagnon le groupe des cinq jeunes 
je crois que ces messieurs nous re 
sent ; n serait donc bon de nous 
momentanément, bien «ntendo. D" 
nous n'en guetterons que mieux noti 
me, et il y a un endroit où nous sei 
jours sûrs de nous retrouver. 

— jkfous avez raison, dit Carm 

— Et A arrêter sous son nom de Dubreul, 
pour ie scandale causé dans l'église. 

—• Pas autre chose. 
— Bien I dit Carmagnole tirant A droits 

tandis que son compagnon tirait A gauchi. 
Puis chacun, décrivant une courbe, vint s. 

placer, Carmagnole, A ia droite du père, e, 
Gibassier, A la gauche du dis. 

La messe commençait en ce moment. 
Elle fut dite avec onction, écoutée avec re

cueillement 
La messe achevée, les jeunes gens de l'é

cole de Chaians, qui avaient porté Le cercueil 
jusqu'à l'église, s approchèrent pour le re
prendre et le porter jusqu'au cimetière. 

Mai», au moment où ils se penchaient 
pour réunir leurs efforts et soulever le far
deau d'un mouvement unanime, un person
nage de haute taille, vêtu de noir, mais sans 
insignes, sembla sortir de terre, et, du ton 
d'un homme qui a le droit de commander : 

— Ne touchez pas A ce cercueil, mes
sieurs 1 s'écria-t-il. i 

— Et pourquoi ? ' demandèrent les jeunes 
gens stupéfait». I 

— Je n'ai pas de comptée A voua rendre, 
répondit l'homme noir ; ne touchez pas an 
cercueil I 

Puis, s'adressant an commissaire des 
morts : 

— Vos porteurs, monsieur T demanda-t-U; 
où sont vos porteurs 1 

Le commissaire des morts s'avança 

— Mais, dit-il, je croyais que c étaient ces Le silence se ût comme par magie, et l'on 
messieurs qui uevaieni porter le corps. I entendit la voix grave, douce et reconnais-

— Je ne connais pus ces messieurs, inter- santé A la fois du comte Gaétan qui rèpotsm 
rompit violemment 1 homme nuu'. Je vous uait : 
demande où sont vus porteurs; lailes-les vt- — La famille, loin de s'y opposer, vous j | 
nir sur-le-champ. a autorises, messieurs, et elle vous y autt> 

On comprend la rumeur que produisit ! nse encore. 
dans l église cet étrange incident. Un bruit [ c e fut, A ces mots, un hourra de joie qui 
immense, pareil à celui qui monte des 'Ilots 
pendant les sinistres minutes qui précèdent 
la tempête, s'éleva de tous côtés; un rugis
sement formidable sortait de la poitrine de 
la foule. , 

L'inconnu se sentait sans doute appuyé 
par une force irrésistible, car il accueillit 
cette rumeur avec un sourire de dédain. 

— Des porteurs 1 répéta-t-u. 
— Non, non, non, pas de porteurs! criè

rent les élèves. 
— Pas de porteurs f répéta la foule. 
— De quel droit, continuèrent les élèves, 

voulez-vous nous empêcher de porter les 
restes de notre bienfaiteur, quand nous 
avons reçu l'autorisation de la famille ? 

— C'est faux 1 dit l'inconnu ; ia famille, 
tu contraire, s'oppose formellement au 
transport du corps autrement que par le 
•ïiode ordinaire. 

— Est-ce vrai, messieurs? demandèrent 
es jeunes gens en se tournant vers les corn
e s Gaétan et Alexandre de la Rochefou
cauld, fils du défunt, qui s'avançaient en ce 
Bornent pour prendre place derrière le corp» 
ce leur père ; est-ce vrai, messieurs, que 
v»us défendez de porter les restes de notre 
bienfaiteur et de votre père, qui fut aussi 
le nôtre ? 

Tout cela se passait au milieu d*un tu
multe effroyable à décrire. 

Mais, quand on entendit cette interroga
tion, quand on vit que le comte Gaétan •'ap
prêtait à y répondre : 

— Silence t silence 1 silence 1 cria-tan d» 
tous côtés. 

retentit du faite A la base de l'églisej 
Cependant, le commissaire des mort» 

avait fait avancer tes porteurs, et ceux-ci 
avalent déjA saisi les brancards ; mais, en 
entendant les paroles du comte Gaétan, il» 
remirent le cercueil aux jeunes gens, qui, 
le replaçant sur leurs épaules, sortirent reli
gieusement de l'église. 

On traversa assez tranquillement la cour, 
puis on entra dans la rue Samt-Honorô. 

L'individu qui avait causé le scandale 
avait disparu comme par enchantement. On 
avait beau s'interroger dans tous las grou
pes, personne ne l'avait vu sortir, personne 
ne l'avait vu passer. 

Une fois dans la rue Saint-Honoré, le cor« 
tèga se reforma : les dis du duc de la Roche, 
foucauld d'abord, puis, derrière eux, un 
grand nombre de pairs de France, de dé. 
pûtes, de personnages distingués par leur 
mérite personnel ou éminents par leur posi
tion, amis ou alliés du duc, prirent succes
sivement leur place. 

Le duc de la Rochefoucauld était lieute
nant général. Une escorte d'honneur avait 
été donnée A ses restes. 

Tout semblait donc apaisé, quand, an mo. 
ment où l'on s'y attendait le moins, ts mê
me individu qui avait déjà causé le scandale 
de l'église, reparut fout A coup, comme si 
une seconde fois U sortait d» dessoos terra, 

La foule, en le reconnaissant, poussa u 
cri d'indianation. 

oa.ee

